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Dans la trajectoire poétique et intellectuelle de Nikolaj Kljuev (1884-1937), 
les quelques années séparant les révolutions de 1917 et la fin de la guerre civile 
occupent une place cruciale. En termes d’écriture poétique, la période révolu- 
tionnaire a été particulièrement féconde. Près de cent poèmes ont été rédigés 
entre 1916 et 1918, et les années 1919-1922 sont synonymes d’une grande ac- 
tivité d’écriture et d’édition: en 1919 sont éditées ses œuvres complètes sous le 
titre de Pesnoslov (Livre des chants), la même année est publié le recueil Me- 
dnyj Kit (Baleine de bronze), tandis qu’en 1922 voient le jour, outre le recueil 
L’vinyj chleb (Le Pain des Lions), deux longs poèmes, Četvertyj Rim (Qua- 
trième Rome) et Mat’-Subbota (Mere-Samedi). À partir de 1919, Kljuev fera 
paraître un grand nombre d’articles et de textes en prose dans la revue "Zvezda 
Vytegry” (cf. Subbotin 1984), organe du comité regional du parti bolchevique à 
Vytegra, dont Kljuev devient membre en mai 1918 (cf. Azadovski 2002: 158). 
La fin des années 1910 est enfin la période de rédaction de plusieurs textes à ca- 
ractère autobiographique, dont le plus célèbre est le Gagar ‘ja sud 'bina (Destin 
du grèbe), composé en 1922. 

Tandis que son statut de ‘poète issu du peuple’ (poet iz naroda) lui sert de 
gage d’authenticité aussi bien auprès de l’intelligentsia proche du socialisme 
révolutionnaire de gauche! que de la critique marxiste?, son engagement pour la 
révolution ne sera véritablement remis en cause qu’au début des années 1920, 
lorsque verront le jour les articles de Trockij (1922) et le pamphlet de Vassi- 
lij Knjazev, Kljuev i kljuevščina (Kljuev et le kljuevisme) (1923), devastateurs 
pour sa réputation. La période révolutionnaire, interprétée a posteriori comme 
une étape annonciatrice de la “destinée tragique” du poète (Michajlov 1990: 


' La collaboration de Nikolaj Kljuev avec l’almanach littéraire Skify (Scythes), 


dirigé par Ivanov-Razumnik en est l’exemple le plus éloquent, le critique ayant déclaré 
que Kljuev était “le premier poète populaire de la révolution” ("rrepBBIH HapojIHBIH 103T 
peBoJIroriHu", Ivanov-Razumnik 1917: VIII). 

2 Le critique marxiste L’vov-Rogaëevskij emploiera à son tour ce terme pour 
désigner Kljuev, Esenin, Klyčkov, Sirjaevec et Orešin dans son article Poety iz naroda 
(Les poètes du peuple), publié le 9 juin 1918 dans la revue Rabočij mir (L'univers du 
travail, Zacharov 2005: 128). 
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235) progressivement écarté de la vie publique à la fin des années 1920, arrêté 
pour une première fois en février 1934, exilé à Narym, puis fusillé à Tomsk en 
octobre 1937 à la suite d’une seconde arrestation, mérite d’être reconsidérée à 
part soi, et les œuvres rédigées entre 1917 et 1922? replacées dans le contexte 
de l’accueil spécifique que Kljuev réserva à la révolution en général et à celle 
d'Octobre en particulier. S’il ne fait pas de doute que le poète a perçu la révo- 
lution à travers le prisme ‘paysan’, le terme en question doit encore être défini, 
puisque les notions de ‘révolution paysanne’ et, plus encore, de “paradis paysan” 
(muzickij raj), ne désignent pas les mêmes réalités poétiques chez l’ensemble 
des poètes dits ‘néo-paysans’ (cf. L’vov-Rogaëevskij 1927: 317; Azadovskij 
1992: 15-16). En outre, alors que le rapprochement“ entre Kljuev et les poètes 
‘paysans’ Sergej Esenin, Petr Oreëin, Pimen Karpov et Aleksandr Sirjaevec se 
concrétise en 1918, avec la publication du recueil Krasnyj zvon (Carillon rouge), 
leurs trajectoires respectives divergent rapidement, Kljuev se plaçant a l'ecart? 
aussi bien de l’ Artel Moscovite des Artistes du Verbe que de l’entreprise de Es- 
enin et Sergej Klyčkov d’ouvrir une section paysanne auprès du Proletkul’t de 
Moscou (cf. Zacharov 2005: 162-168). 

Tandis que la réaction du poète aux événements révolutionnaires est loin 
d’être univoque, Kljuev accueillant d’une part avec exaltation ces “années de 
martèlement, mais qui sont aussi d’une beauté aveuglante"" (Kljuev 2003a: 
251), d’autre part déclarant que la “révolution a détruit la campagne russe” (ivi: 
247), les cycles poétiques de ces années, et en premier lieu le recueil Med- 
nyj Kit, imprimé en novembre 19187 par le Conseil de Petrograd des députés 
ouvriers et de l’armée rouge, manifestent le rôle moteur de la révolution, à la 
fois comme événement historique et comme concept, dans la construction de 
l’univers poétique kljuevien, au centre duquel l’on retrouve immanquablement 
un sujet lyrique qui ne cesse de se réinventer. À l’heure de la redéfinition des 
identités (cf. Fitzpatrick 2005: 3) Mednyj Kit, composé, en plus de la préface, de 
quarante et un textes rédigés entre 1905 et 1918, est conçu comme un bilan de la 


3 Dannće 1922 marque la fin d’une période d’écriture, qui sera suivie de trois 


années de silence. Après cette date, et son retour à Petrograd en juin 1923, supposément 
après une première arrestation (cf. Subbotin 2009: 45), Kljuev ne recommencera à écrire 
qu’en juillet 1925 (cf. Kljuev 1999: 522). 

4 Dans sa lettre au jeune Alexandr Sirjaevec datée du début de l’année 1917, 
Kljuev désigne Sergej Esenin, Pimen Karpov, Aleksej Ganin et lui-même comme 
“poètes-paysans” (Kljuev 2003a: 242). 

$ L’éloignement de Kljuev est avant tout géographique, puisque le poète séjourne 
davantage à la campagne qu’à Moscou et Petrograd dans ces premières années post- 
révolutionnaires (cf. Azadovski 2002: 196-202). En outre, les désaccords intimes entre 
Kljuev et Esenin, survenus au moment de la collaboration des deux poètes à l’almanach 
Skify, se sont encore aggravés à la suite de la rencontre avec Mariengof au début de 
l’année 1919. 

€ EMOJIOTOGOMHBIE, HO CJIETIHTEJIKHO IIPEKpaCHBIE roxBr”. Lettre à Sergej Goro- 
deckij datée de l”’été 1920. 

7 Sur la couverture figure la date de 1919. 
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trajectoire revolutionnaire du počte, entamće avec sa participation aux activitćs 
de propagande politique pour le compte de l’Union paysanne panrusse à l’été 
1905 (cf. Azadovskij 2002: 29). II s’agit aussi d’un bilan poétique, car c’est dans 
les poèmes d’inspiration révolutionnaire, rédigés dès 1905, que sont esquissés 
les principes déterminants de sa poétique ultérieure, ceux qui deviendront opé- 
ratoires dans Mednyj Kit, c’est à dire, d’une part, la notion de communauté et, 
d’autre part, la notion d’espace. Ainsi, en plus de consommer la transforma- 
tion de Nikolaj Kljuev — “poète paysan” (poet-krest'janin) en “barde Rouge” 
(Krasnyj bajan, cf. Subbotin 1984: 142), le recueil marque le franchissement 
d’une étape cruciale dans la poétique de Kljuev, dans la mesure où la nouvelle 
donne historique y est abordée à travers la notion de mythe, pierre de touche de 
l’esthétique kljuevienne de la fin des années 1910. Le mythe et l’histoire sont 
élevés, dans ce recueil, au rang de concepts complémentaires, de syncrétisme 
synonyme d’universalité d’une part, et de fragmentation synonyme de russité 
de l’autre. C’est par le biais du mythe, autrement dit à travers l’union de l’Oc- 
cident et de l’Orient, que l’on accueille la révolution. C’est avec l’histoire, au- 
trement dit à force de soubresauts et de ruptures violentes, que l’on s’y engage. 
Mednyj Kit est l’espace dans lequel convergent des éléments et concepts a prio- 
ri contradictoires, abolissant les frontières géographiques et temporelles, pour 
faire émerger le mythe fondateur de l’esthétique ‘révolutionnaire’ du poète, à sa- 
voir la polyphonie de son moi poétique, celui qui assurera le passage formel de 
la poésie lyrique à la poésie ‘épique’ des années ultérieures. Depuis les mythes 
de la révolution, explorés dans le poème liminaire, jusqu’à la transformation 
de l’histoire en symbole dans le reste du recueil et au manifeste de la nouvelle 
‘culture populaire” qu’est le poème éponyme ultime, Kljuev élabore les pré- 
misses d’un epos de la révolution. 

C’est dans Pesn’ Solncenosca (Chant de l’Héliophore, Kljuev 1919: 8), 
poème liminaire du recueil, que sont formulés les mythes fondateurs de la révo- 
lution: ceux de la communauté universelle, du travail et de la parole populaire 
libérée. Rédigé en 1917, au moment de la révolution de Février, et publié pour 
la première fois dans le numéro de l’almanach des Scythes de juin 1917, cet 
‘hymne à la révolution’ offre un exemple éloquent de la vision eschatologique 
de la révolution chez Kljuev. Traversé par des motifs apocalyptiques, nourri de 
références très diverses, ce poème est aussi un manifeste d’une poésie nouvelle 
amenée à rendre possible le bouleversement historique, d’un Verbe qui non seu- 
lement s’est fait chair, mais qui s’est fait chair dans le peuple. Désigné par un 
“nous” inclusif (v. 2), le peuple, communauté première, est, dans l’univers de 
Kljuev, un alter-ego de son moi poétique: dès les poèmes de jeunesse, et plus 
particulièrement dans le recueil Bratskie pesni (Chants fraternels *, 1912), le 
principe de communauté est lié à celui de fratrie (v. 15) et exprimé à travers le 
motif du rituel. La première partie du poème met ainsi en place une communau- 


8 Dont le poème Bez posochov, bez zlata (Sans bourdon, sans or) est inclus dans 


le présent recueil, et dont certains motifs font directement écho à ceux développés dans 
la poésie ‘révolutionnaire’ de Kljuev. Voir à ce sujet Makin 2010: 171. 
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té des “porteurs de soleil”, ou héliophores, unis dans une ronde fraternelle, sur 
une terre transfigurée par l’ Apocalypse. 
Dès l’abord, la communauté est définie par l’espace (Kljuev 1919: 9): 


Trois chênes de feu sur le nombril terrestre 

Nous en prendrons trois glands-soleils. 

Avec celui d’azur brûlons la paille des nuages, 

Avec celui couleur de paon illuminons le chemin vers l’avenir, 
Et le soleil rouge, à bout de millions de bras 

Portons-le au-dessus du monde de la douleur. 

La baleine enflammée sillonnera l’océan, 

Le sonneur sous-terrain frappera le Mont blanc; 

C’est là notre cloche et sa langue gigantesque 

Des fleuves une corde ont tissé les archanges’. 


Dans la poétique de Kljuev, l’espace renvoie avant tout à la terre, dont les 
contours ont été formulés dans les textes des années 1904-1908: la terre est le 
domaine du peuple, et ses dimensions s’accordent aux aspirations de celui-ci à la 
liberté. Dans Znecy (Les Laboureurs, 1908), la terre (niva) est qualifiée de cos- 
mique (Kljuev 1999: 136), et ses limites sont repoussées à mesure que grandit la 
communauté universelle. Le cœur de cet univers est l’Isba (cf. Mekš 2000), dont 
les dimensions cosmiques et symboliques correspondent aussi aux ‘dimensions’ 
implicites de la culture populaire, à la culture de la ‘Terre’ résistant à la destruction 
du ‘Fer’. C’est en effet dans le dernier poème du cycle Zem 'lja i Zelezo (Terre et 
fer, 1916), publié à la suite de Pesn’ Solncenosca dans l’almanach Skify, que Kl- 
juev dessinera l’architecture de son univers poétique, liant le concret et l’abstrait, 
les espaces de vie, de culture, et de la poésie (Kljuev 1999: 296): 


L'isba conteuse est à l’image de l’univers: 

Sa toiture sont les cieux, la soupente — sa Voie Lactée, 

Où l’esprit du batelier, l’âme désespérée 

Peuvent se reposer, bercés par le chœur du métier à tisser!". 


Quant à Pesn 'Solncenosca, le monde y est étendu aux dimensions mythiques 
de l’univers, un univers évoqué en termes gigantesques. Le Mont blanc y devient 
un clocher titanesque, les rivières une corde, celle qui sert à faire sonner le bour- 
don de pierre. La transfiguration de l’univers est d’abord géographique: les pôles 
sont inversés et la terre, traversée de tremblements initiés par les archanges et les 


° Tpu orHEHHBIX J1y6a Ha myne 3EMHOM / OT HMX MBI TPH KĆJIYJA-COJIHIIA 


BO3BMeM. / Jla3opeBriM — o6nauxpri XBOPOCT CITAJIHM, / IIaBJIHHbUM — rpaayimero Ha 
o3apHM, /A KpacHoe COJIHIIE — MHJIBOHAMH pyK / Iloj1biMeM Hay MHpOM IIEUAJIH H MYK. / 
IIbiyrarornHji KUT B360pO3AuT OKCAH, / 3BOHAPE IIPeHCIIOJJHHH yaaputr B MOHOJIAH; / To 
KOJIOKOJI Halll — HEIIOMEPpHBIH A3BIK / M3 pek GeueBy CBHJI apxaHTEJIOB JIHK". 

10 "BecejiHas 136a — noxoûue BcejreHHOH: / B eŭ monom — He6eca, monata — 
Meur Iyts, / re kopmuemy yMy, JIYIIE MHorommayeBHoH / [lox BEpeTEHHBIH KIMP 
YCJIAJIHO OTNOXHYTB". 
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démons, voit sa surface acquérir des traits anthropomorphes (nepomernyj jazyk). 
Cette transformation est d’emblée placée sous le signe de la transfiguration apoca- 
lyptique (v. 11-16), le “tremblement” (cf. Apocalypse 8, 4) puis, au retentissement 
de la cinquième trompette, l’ouverture des “puits de l’abîme”, faisant surgir les 
“démons-fréres” (cf. Apocalypse 9, 2). En outre, la transformation frappante de 
la géographie terrestre émane du soleil, celui qui incendie le ciel (v. 3) et dégage 
une voie vers l’avenir. Emprunté aux chants révolutionnaires, a |’ Internationale 
et à la Marseillaise ouvrière (cf. Sirjaeva 1984 : 165"), le motif du soleil appelé à 
briller sur un monde nouveau est augmenté ici d’une dimension apocalyptique, di- 
mension présente notamment dans la poésie symboliste. Kljuev réinvestit en effet 
un motif opératoire dans la poésie de jeunesse d’Aleksandr Blok, associé chez 
ce dernier, et ce dès 1900, à celui de la résurgence des époques passées et plus 
généralement à la conception d’une histoire cyclique (Blok 1997: 33): 


Le ciel est embrasé. La nuit muette comme une tombe. 
S’élève autour de moi le mur de la forêt, 

J'entends me parvenir pourtant, distinctement 

Le bruit d’une cité lointaine et inconnue. [...] 

Ainsi, distinctement, depuis le fond des siècles 
L'esprit inquisiteur prépare à faire revivre 

La clameur oubliée des villes décimées 

Et de l’histoire le mouvement inverse!?. 


Dans le cycle Na pole Kulikovom (Sur le champ de Koulikovo, 1908), l’ho- 
rizon embrasé laisse la place à l’incendie, symbole, là encore, du “roulement de 
l’histoire” (Blok 1997: 172"). L'appel à brûler l’horizon pour laisser la place à 
l’entité féminine salvatrice deviendra l’appel à l’incendie universel de la révo- 
lution (mirovoj požar revoljucii) dans Dvenadcat’ (Les Douze, Blok 1999: 7): 


Pour le malheur de tous les bourgeois 
Un incendie mondial nous allumerons 
Un incendie mondial plein de sang 

Et que Dieu nous bénisse! '4 


Si association entre le couplet (častuška) révolutionnaire et la prière ré- 
sonne de manière insolite dans Dvenadcat’, le rythme incantatoire de Pesn’ Sol- 


i “Jin Hac BCe Takxe connue craner / CHATb OrHeM cBoux JIyueu. [...] H 


B3OHJET 3a KpOBABOH 3apero / Conaue IIPABJBI x Oparckoji JIKOOBH". 

12 “Ha HeGe 3apeBo. Mryxas Houb MepTBa / TOJITIHTCA BKpyr MEHA JIECHbIX JIepeB 
rpomayia, / Ho 4BcTBeHHO JIOHOCHTCA MOJIBA / /lajrekoro, HeBexomoro rpaja. [...] / Tak 
ABCTBEHHO H3 IJIYOHHBI BEKOB / II5ITJIHBBIH YM TOTOBHT K BO3POX/JIEHBIO / ZAOBITBIH TYJI 
TIOTHONIHX ropojioB / M 6bITH4 BO3BpaTHOe JIBMKEHbE". 

13 STTyerb nous. Jlomaumes. Osapum KOCTPAMH CTETIHYHO jab”; “A BWKY Hay 
Pycpro zareue / Wupoxnit n TAXHH noxap”. 

14 “Mm Ha rope BceM 6ypxyaM, / Muposoit noxap pa3y1yeM / MupoBofi noxap B 
Kposu / I OCIIOJIH, OyrarocjioBH!". 
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ncenosca, gui hćsite entre chant revolutionnaire et ronde mystigue hćritće des 
Bratskie pesni, promeut une impression d'harmonie universelle. Une harmonie 
atteinte en premier lieu par la ‘communion’ de tous les peuples: “Les strates de 
metal se mueront en calice / Pour que les peuples-Christ goûtent au soleil’. 
L'avčnement du monde nouveau, d'un monde embrasé, est une célébration mar- 
quée par l’union des contraires, à la fois géographiques et culturels: “La Chine 
et l’Europe, le Nord et le Sud / Se joindront au palais dans une ronde d'amies"'$. 
La nouvelle armée d’héliophores, assimilés aux Anges de l Apocalypse, érige 
une bâtisse de feu (v. 18), dont le motif rejoint aussi bien le “triomphe des élus 
au ciel” (Apocalypse 7, 9) que les utopistes du XIX" siècle, en premier lieu Ni- 
kolaj Cernyševskij et son “palais de cristal”. Le nouveau monde, dans lequel les 
pôles sont mversés, entraîne une disposition nouvelle des entités culturelles, et 
justifie le rôle-clé de la Russie, “mère” (v. 22) du changement, à la fois berceau 
de la révolution mondiale et patronne de l’Église universelle. C’est elle qui en 
son sein, en son sol, a regu les graines des trois chênes qui symbolisent le savoir, 
lamour et le labeur, assimilés, plus loin, à la trinité de la liberté, de légalité et 
de la fraternité (v. 24). En outre, c’est au vers précédent (“Pour unir le Zénith 
et l’Abîme”!?) que se dévoile la conception ultime de la révolution: au-delà de 
la promesse sociale évoquée en filigrane par le biais de l’hypotexte de la Mar- 
seillaise, au-delà même du renouvellement de l’univers, la révolution est avant 
tout prise au sens concret de revolutio, autrement dit du retournement. Ainsi, 
à côté de la perception eschatologique de l’événement historique, émerge le 
rôle sémantique du concept de révolution, qui autorise désormais l’abolition de 
toutes les frontières et les substitutions entre l’abstrait et le concret. Ce dernier 
principe est illustré notamment par le traitement du motif du travail, sacralisé au 
même titre que la “Sagesse” et “Amour”, et qui fonde un mythe à part entière. 
Le travail, dont les outils acquièrent des traits anthropomorphes (v. 26), et qui 
devient le magicien par excellence (Cudotvorec), assure le lien entre les espaces 
et les époques, le Nouveau (“L’établi — Nazareth” v. 33) et l’ Ancien Testament 
(“L enclume — Nemrod” v. 33). Le travail est un roi mage (v. 24) qui annonce, 
par ses dons, l’époque nouvelle. Or il s’agit aussi du travail du peuple, évoqué 
à travers la Marseillaise ouvrière (v. 35) et Zelen moj sad (Mon vert jardin), la 
chanson des épouses de soldats. Ainsi s’affirme le lien entre le paysan et le sol- 
dat, mais aussi entre chant révolutionnaire et chant populaire, qui seul confère 
sa puissance démiurge au Labeur (Kljuev 1919: 10-11): 


L'etabli — Nazareth et l’enclume — Nemrod, 

Unis par le peuple dans une même mélodie: 

“Avance, lève-toi” et “Mon jardin verdoyant” — 
Retentissent dans la tranchée sanglante et aux champs... 


15 “B noTnp OTOJIHIOTCH METAJIJIOB ILNIACTbI / UTOG COJIHIJE BKYCHJIH HAPOJBI- 


XpucTEr”. 
16. “Kurañ u Espona n Cegep u FOr / Coänyres B 4epror XOpoBOJIOM IOJIpyI'". 
17 “Uro6 Be3jiHy c 3EHATOM B OHO coueTaTB”’. 
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“Avance, lève-toi” chante la vieille, 

Dans le noir la charrette et les gonds du portail, 

Le bouleau au dehors et le vent dans la cheminée 
Tentent de deviner du peuple le destin fatidigue'?... 


La transformation du travail en langue polyphonique (“mnogostrunnyj ja- 
zyk”, v. 27) s'opčre par le biais de la métaphore filée de la ruche comme labeur 
ouvrier (v. 27), dans la mesure où ce sont précisément les chants révolution- 
naires, ouvriers et paysans, qui introduisent des innovations formelles et sé- 
mantiques dans la poésie de l’époque nouvelle, celle dont Pesn’ Solncenosca 
aspire à être le manifeste. L'on retrouvera cette association importante entre le 
travail et le chant dans le poème 7rud (Labeur) (Kljuev 1919: 18), dans lequel 
Kljuev déclare non sans malice (cf. Azadovskij 2004: 23): “Botteler du foin est 
plus savant / Qu’écrire Guerre et Paix, ou une ballade de Schiller”!?. Dans ce 
texte, qui se lit comme le manifeste d’une poésie nouvelle, Kljuev dénonce la 
littérature qui contemple au lieu de prendre part à l’action, le Verbe qui décrit 
au lieu de créer. Dans le nouveau jardin d'Eden, auquel l’accès est refusé à ceux 
qui n’ont jamais "courbe l’échine sous le joug” (Kljuev 1919: 18), le Verbe 
est un hičrophante (s/ovo-zrec), qui officie au mystère qu’est la création poé- 
tique. Dans Pesn’ Solncenosca, la force du vers poétique à la fois destructeur et 
transfigurateur est évoquée à travers l’image des “chevaux de vers” (v. 44), qui 
font allusion, là encore, aux chevaux de l’ Apocalypse. Toujours associé simul- 
tanément à l’activité d’écriture et aux travaux des champs, dans la mesure où 
la libération de la parole poétique est intimement liée au ‘retour à la terre”, le 
labeur est l’insigne du monde nouveau, dans lequel, suivant l’élargissement des 
frontières du cosmos, s’accroit aussi la puissance symbolique du Verbe. Or la 
poésie et le chant sont indissociables du peuple, ici évoqué à travers la figure de 
Sadko, personnage des bylines du cycle de Novgorod, rendu célèbre par l’opéra 
de Rimski-Korsakov et devenu l’un des symboles de cette culture populaire à 
laquelle l’art et la littérature ont commencé à s’intéresser dans la seconde moi- 
tié du XIX" siècle (cf. Frolova 2006: 5-8). Tandis que l’on trouve dans Pesn' 
Solncenosca plusieurs échos au poème d’Aleksej Tolstoj, qui met en scène la 
confrontation entre Sadko et le roi des mers”, la formule ‘peuple-Sadko”, em- 


18 “Bencrax — Hazaper, HakoBanbHa — HeMBpoji, / Mx cJIMJI B necHO3Byube 
ta > 


PpOJAMBIH Hapon: / "BeraBali, nonsrmañcs” n "3ejreH MOH cay” — / B kpoBaBoM okone n 
B TOJE 3ByuaT... / "BeraBali, ntojipiMalics'", — cTapyxa moet, / B IIOTeMKaX TeJIeTa H IIETJIH 
Bopor, / 3a craBHeH Oepe3a n BeTep B Tpy6e / l'axaror o Belle HapojiHoH cyxb6e...”. 

19 “CBuTs CeHHbIH BO3 MyJIpee, dem co3jlaTb / BoliHy u Map, nb llujurepa 
Gamay”. 

2 L’on trouve ainsi dans les vers “B noremkax Tenera 4 IIETJIH BOpOT, / 3a cTaBHeli 
Gepe3a u BeTep B Tpy6e / I'anaror o Bemeŭ HapojiHoH cyxb6e” un écho à la réplique de 
Sadko adressée au roi des mers dans le poème d'Aleksei Tolstoj (1872): "boraTCTBOM 
CBOHM TBI MEHA He J1ep»KH; / Bce pOCKOIIH 9TH H Heru / A O OTJAJI 3a KpHK nepenek 
BO pxH, / 3a CKpbIII HOBropojickoH Tesern!” (Tolstoj 1969: 333). De la même manière 
que pour le Sadko de Tolstoj le grincement de la charrue est une “musique” de sa terre 
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ployće dans le počme Bez posochov, bez zlata (Sans bourdon, sans or, 1912), 
publić pour le premičre fois dans la revue "Zavety", et inclus dans Mednyj kit 
(Kljuev 1919: 60), est symptomatique de l’évolution, dans la poésie de Kljuev 
de la fin des annćes 1900, de la representation du peuple, depuis la figure du 
“pauvre laboureur (bednyj pachar')", fortement marquée par la tradition lit- 
téraire du XIX" siècle, jusqu’à celle, plus esthétique, et qui porte la marque de 
influence symboliste, du peuple détenteur d’un “mystère (tajna)". Le person- 
nage de Sadko, et avec lui une certaine idée du peuple, traverse en fil rouge 
l’ensemble du recueil de 1919. L’on retrouvera ainsi dans le poème Fevral’ (Fe- 
vrier) les motifs du tsar marin empruntés à la byline (Kljuev 1919: 22), tandis 
que le peuple sera assimilé à “Jésus ressuscité” (v. 15). 

Le chant de Sadko, marqué par la transformation progressive du tetramčtre 
amphibrachique en vers de trois pieds, qui évoque la communauté tripartite du 
Labeur, de l’ Amour et de la Sagesse?!, est le point culminant du poème: c’est 
en effet dans ce chant à proprement parler qu’est construit le mythe de la parole 
populaire (ivi: 11-12): 


Faites entrer le Barde — la Rus’ de Roublev, 
Je m’asperge de mystère, et m’appréte de chant, 
[...] Dites-donc, j’ai dû vous manquer, 

Moi, le rouge printemps souterrain, 
Pensiez-vous que le méchant monstre marin 
Ait pu ébrécher le visage du chant? 

Et moi — dans l’isba et la crèche, 

Je tissais la parole dorée, 

Sirine m’apportait des nouvelles 

Des billots et des tombes sans croix. 

[...] Le baiser des villes et des races 

Est incarné dans mon visage, 

Je suis le fiancé qui unit par le chant, 

Le vers russe embelli par le luth!?? 


Le vers russe, doté de l’attribut spécifique de Sadko, le luth (jarovčatyj), 
est à la fois l’outil et le symbole de la communion universelle. Le chant de 
Sadko est celui de la délivrance, non seulement du ‘royaume des mers’, mais 
aussi de l’histoire et des limites qu’imposent les événements historiques. Le 
chant marque le passage de l’histoire comme ensemble d’événements à l’his- 


natale, les divers éléments de la vie (byt) paysanne et de la nature s’animent chez Kljuev 
pour former un chœur symbolique. 

21 Ou encore de la Liberté, de l’Égalité et de la Fraternité (v. 41). 

2° “[[ycrure Bosna — PyOJIČBCKYIO Pych, / A rañnoï YMOIOCE, a recHeïñ yTpycb 
[...] / Wali, CTOCKOBaJIHCbE NO MHe, / KpacHoH IIOJIJOHHOH BecHe, / JIyMaJIH — 3JIOH 
BOJIAHHK / BrrimepOnJji neceHHbiH JIHK? / A xke — B u36e H B xJIeBy, / TKAJI 30JIOTYIO 
MOJIBY, / CHpHH MHE BECTH Hocus / C max H OeckpecTHBIX MOTUJI. [...] / 4MoK ropo/loB 
H meme / B nuke MoeM BOILJIOHICH, / A — rrecHOBOJIHBIH KEHUX, / PYCCKHH SPpOBYATBIH 
CTHX!"', 
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toire comme narration, symbolisće par le tissage, qui a lieu dans l’espace sacré 
de l’isba, traversé de motifs christiques (v. 65 — 66). En outre, le motif de la 
communion est ici poussé à son comble, puisque Sadko dévoile à la fin du chant 
sa ‘véritable identité’ et fusionne avec son art. Ainsi le peuple-Sadko devient le 
peuple-Verbe, pleinement incarné dans son chant, qui à son tour est pour Kljuev 
la forme ultime de l’art. En effet, la réflexion sur les relations symboliques entre 
le peuple pris comme concept et la langue remonte aux années 1910", Kljuev 
écrit dans sa lettre à Blok du 5 novembre 1910 (Kljuev 2003b: 225): 


Quant à Dieu et à l’âme du Monde, ils ne peuvent faire l’objet de descriptions 
artistiques d’aucune sorte, celles-ci n’apportant que confusion, engendrant des pen- 
sées mensongères sur le plus grandiose mystère du Monde. Ce mystère, on ne peut 
l’exprimer ni par des allégories, ni par les soi-disant “mots nouveaux”, ni par des 
images subtiles, ni par rien d’autre encore, pour la simple et bonne raison qu’elle 
est indicible. Dire son âme sans prononcer une parole, ce dont rêve, comme vous 
dites, tout artiste, — ne peut que le Fils de la raison, — Homme qui aurait discerné 
en tout l’âme unique, qui aurait découvert que toute l’humanité ne fait qu’une, que 
les gens distincts qu’il contemple sont les innombrables reflets de lui-même dans le 
miroir de l’âme unique [...f*. 


L’élan révolutionnaire offre à la poésie de Kljuev, hésitante entre le concret 
et l’abstrait, l’impulsion nécessaire pour faire du mythe, déjà présent dans son 
esthétique, non seulement l’instrument de la création de l’utopie de la commu- 
nion universelle, mais aussi la solution pour résoudre le dilemme que pose la 
langue littéraire, autrement incapable d’exprimer pleinement “Dieu et l’âme du 
Monde”. La forte charge figurative de la poésie de Kljuev des années 1917-1920 
est notamment le résultat de sa réflexion sur le verbe poétique, celui qui prend 
chair dans le peuple et la chanson populaire, et dont la force performative assure 
le triomphe du paradis paysan. Ainsi au sens concret de revolutio s'ajoute celui, 
abstrait, de révolution comme transfiguration, entre autres de la transformation 
de la langue poétique, de sa libération, associée à la libération du peuple. En 
outre, la présence de Sadko dans Pesn’ Solncenosca, hymne à la révolution uni- 


23° Pimen Karpov mène aussi, dans le recueil d'articles Govor zor’: stranicy o na- 


rode i intelligencii (Le discours des aubes: écrits sur le peuple et l’intelligentsia, 1909), 
une réflexion sur le peuple et l’apport précieux de la langue spécifiquement paysanne 
à la culture russe. La langue populaire, authentique, est seule capable de transformer le 
monde, en opposition avec la langue littéraire de la culture savante. 

24 “Bor xe n MupoBas nyna He MOTYT GbITb IIPEJIMETOM KAKHX ObI TO HH OBIJIO 
XYAOKECTBCHHBIX OIIHCAHHH, KOTOPBIC TOJIBKO 3allyTbIBAaIOT, 3ATEMHAIOT H HOPOXK/IAIOT 
JIOKHBIC MBICJIH O BeJiIMuaHnieH TaHHe B Mupe. TaHHy 3TO HeJIb34 BbIpa3HTb HU 
aJIJJETOPHAMH, HH TAK Ha3bIBaeMbIMH HOBBIMH CJIOBAMH, HH TOHKOCTBIO OOpa30B, 
HHYeM, IIO CJIHHCTBEHHOH IIPHUHHE ee HECKA3AHHOCTH. CKa3aTbc4 Xe JIyNIOH 6e3 
CJIOBa, O 4eM, KaK BbI TOBOPHTE, MeYTaeT KAJKJIBIH XYAOXKHHK, — MOJKET TOJIBKO CBIH 
pa3yMeHna — UeroBek, ypa3YMEeBILIHH eJJHHYIO JIyIIIY BO BCeM, IIPO3PeBILIHI, UTO BeCb 
PO UCJIOBEYCCKHH — OJIHO, UTO OTJICJIBHO BHJIHMBIE JIHOJIH — ECTE OecuHCJIEHHBIC, ETO IKE 
COGCTBEHHBIE OTPAJKEHHA B 3ePKajle CHAAHOË Ayu [...]". 
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verselle, est symptomatigue de la conception particuličre gu'a le počte du peu- 
ple après Février 1917, et qui sera renforcée après la révolution d'Octobre: non 
seulement entité sociale porteuse de la nouvelle réalité historique”, le peuple 
est conçu comme une entité culturelle, la seule à détenir le secret de la Beauté 
Véritable. Pour Kljuev, la révolution est annonciatrice d’une nouvelle culture 
(cf. Azadovskij 1990: 224), et le poète écrira dans Medvež ja cifir’ (Chiffre de 
l'ours): “Le pouvoir ouvrier et paysan sent que la beauté sauvera le monde”? 
(Kljuev 2003a: 157). Or, sur le chemin du Verbe à la culture, l’histoire, et par- 
ticulièrement l’histoire transfigurée en mythe, est un jalon crucial, et c’est bien 
cette transfiguration qui est à l’œuvre dans le reste du recueil. En effet, tandis 
que le mythe occupe une place grandissante dans la poétique de Kljuev de ces 
années, en particulier en ce qui concerne la désignation du peuple, qui adopte les 
traits du puissant preux Svjatogor dans Krasnaja pesnja (Chant rouge, Kljuev 
1999: 351), c’est avant tout l’histoire russe, pendant ‘concret’ de |’ abstraction 
que représente l’histoire mythologique relatée dans les bylines, qui constitue le 
cœur de Baleine de bronze. Les références concrètes à l’histoire russe, en par- 
ticulier du Moyen Age, permettent d’inclure la révolution d'Octobre dans une 
perspective historique particulière. La vision universelle de la révolution, mise 
en exergue de l’hymne liminaire du recueil, est doublée d’une vision spécifi- 
quement russe, justifiée par la mise en parallèle des événements d’Octobre et 
de l’histoire russe du Moyen Age. Le poème Lenin (Lénine), rédigé en 1918 
(Kljuev 1919: 14), offre un exemple éloquent de la réflexion, présente dans l’en- 
semble du recueil, sur le caractère cyclique de l’histoire. 

Kljuev discerne ainsi chez le guide de la révolution bolchevique un esprit 
de Kerzenec, c’est-à-dire propre au fleuve sur les rives duquel s’étaient installés 
les vieux-croyants aux XVII-XIX" siècles, et relie intimement des événements 
situés à plusieurs siècles d’écart, conférant aux Pomorskie otvety (Réponses des 
Pomores), l’un des textes fondamentaux de la vieille foi, une valeur prophétique. 
Cette mise en perspective historique permet d’évacuer l’origine occidentale de la 
révolution d’Octobre et de revendiquer ainsi à la fois la ‘russité’ de celle-ci, et le 
caractère essentiellement ‘révolutionnaire’ du schisme (raskol), événement réin- 
vesti d’une signification de révolte aussi bien politique que spirituelle (ivi: 14): 


Il y a chez Lenin un esprit de Kerzenec, 

Un accent d’igoumène dans les décrets, 
Comme si de la ruine l’origine 

Il cherchait dans les Réponses des Pomores", 


Plus encore, le renvoi à Kazanskaja istorija (Histoire de Kazan), et spéci- 
fiquement à la conquête de Kazan par Ivan le Terrible au milieu du XVI" siècle, 


235 Au lendemain d'Octobre, l’œuvre de Kljuev est déclarée “chère à la classe 


ouvrière et aux paysans travailleurs” (Kljuev 2003: 570). 

26 “Uyer paGoue-KpeCTRAHCKAA BJIACTb, YTO KPACOTA CIIACET MAP”. 

27 “Ecrs B JleHuHe kepskeHcKkuH myx, / HryMeHCKHH okpuk B xekperax, / Kak 
Gyzro HCTOKH pa3pyx / OH mmer 8 IIOMOPCKHX OTBETAX". 
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apporte un éclairage original à la nouvelle réalité “rouge” et révolutionnaire, 
surgie, pour le poète, du brassage des peuples et des cultures survenu à cette 
époque (ivi: 14): 


Nous comprenons le discours rouge: 

Il y a en lui la flamme, et du safran la floraison, — 
C’est l’insigne du Noir Esclavage 

Ou'Ivan écrasa de son pied”®, 


Tandis que la vieille Russie monarchique est enterrée à Smolny (strophe 5), 
c’est une Russie ‘tatare’ qui émerge dans un paysage ravagé, mais aussi dans les 
‘mélodies’ chantées par le peuple (ivi: 15): 


Demander aux étoiles, au nuage, 
A l’aube, qui fait rougir l’osier, 

Le cimetière est terrifiant et vide, 
Là où la robe des tsars est enterrée. 


Le destin-corbeau monte la garde 

Dans les sourdes tombes souterraines... 

Que déplore donc le peuple 

Dans ses tristes mélodies aux notes tatares?? 


La révolution, sans jamais être nommée directement, est présente à travers 
l’évocation d’éléments naturels, — le vent (vichr’) et la tempête (groza), — qui re- 
layent à leur tour le caractère élémentaire (stichijnyj) de l’événement historique. 
La révolution est ainsi assimilée aux forces élémentaires de la nature, porteuses 
de destruction, mais qui révèlent au grand jour ses origines ‘asiatiques’. La ré- 
volution ‘orientale’ s’inscrit dans le sillage d’un pouvoir ‘asiatique’, évoqué à 
travers la figure d’un Boris Godunov hérité d' Aleksandr Puškin?", et se fait por- 
ter par un peuple russe qui garde les traces de son ‘asiatisme*!” dans ses chants. 


28 “Ham KpacHaH MOJIBb 110 ymy: / B He mama, uBerenbe cadbsHa, — / To 


Ueproti Heson 6acmy / Ionpara crona HoaHHa". 

2 “Crpocuts 6BI y Ty4KH, Y 3Be3J1, / V 30pb, UTO PYMAHAT PaKHTBI... / JJIOBEIII 
H IIYCTbIHEH HOTOCT, / [ye napekne GapMpt 3apBITEI. / Mx Bopou-cyqbOa crepexer / B 
IJIYXHX IIPEHCIIOJIHHX MOTUJIAX... / O uem xe TockyeT Hapog / B HarleBax TaTapcKo- 
YHBIJIBIX? ”. 

30 [a caractérisation de Boris Godunov, “prince de la Horde d'Or" (zlatoord- 
nyj murza) fait écho à celle de Puškin dans sa pièce du même nom: “Buepamuuii pao, 
TATAPHH, 34Tb MAJIHOTEI, / 3aTb mazaga H cam B Aye naag” (Puškin 2010: 820). 

31 La composante ‘asiatique’, autrement dit élémentaire, de la révolution russe, 
a été critiquée par Gorki en 1918, qui denongait l'aziatščina du paysan russe, celle 
qui mettait en péril l’entreprise révolutionnaire dans son ensemble. Il faut se rappe- 
ler, prévenait Gorki dans le numéro du 13 décembre 1918 de “Novaja žizn'"), “que la 
révolution a été amorcée par les soldats de Pétrograd et que, lorsque ces soldats, ôtant 
leurs capotes, retourneront dans leurs villages, le prolétariat se retrouvera dans un iso- 
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La revendication du caractère ‘oriental’ du peuple russe et de son histoire s’ins- 
crit dans une esthétique particulière qui voit le jour avec la révolution, celle 
d’un syncrétisme entre l’Orient et Occident”, portée par un sujet lyrique qui 
se définit comme polyphonique. 

L'histoire se lit ainsi dans le chant, à la fois concret (la chanson populaire) 
et abstrait, dans la mesure où émerge chez le poète une réflexion sur la mu- 
sique de l’histoire. Au motif de la communion de personnes incarnée dans Pesn’ 
Solncenosca s’ajoute celui de la communion des voix, et le verbe poétique de- 
vient à son tour ‘choral’ grâce à l’interpénétration de l’Orient et de l’Occident, 
à l’œuvre dans le texte programmatique de 1921, Zurna na zyrjanskoj svad’be 
(La Zourna à la noce zyriane, Kljuev 1999: 479): 


Ses entrailles, le nouveau-né les tiendra de Mikola 
Des cordes sa parole, de l’aube son visage... 

A l’écoute de la clameur de tous les peuples, 

Je compose un air souterrain. 


La musique dont le poète est à l’écoute est un chœur de toutes les races, 
prémisse à la création d’un nouvel epos international (ivi: 479): 


S’entrecroisent les vers-coraux, 
Îles non encore révélées, 
Où les futurs Kalevala 


Cueilleront les mots de la tempête“. 


Le poète, à l’origine de ce nouvel epos, tout aussi ‘élémentaire’ que la ré- 
volution elle-même, et émergeant des profondeurs de la terre, est celui qui re- 
cueille la musique des peuples et de l’histoire. Cette notion de musique, chez 
Kljuev, rejoint de manière explicite la réflexion sur le verbe poétique, et l’em- 
ploi qui est fait, dans son œuvre, du chant populaire, véritable incarnation de 


lement fort peu confortable. Il serait naïf et ridicule d’exiger du soldat redevenu paysan 
qu’il adopte comme religion l’idéalisme du prolétaire et qu’il implante le socialisme 
prolétarien dans son mode de vie campagnard [...] la Révolution s’avérera impuissante 
et périra [...] si nous ne détruisons pas, ou du moins si nous ne réduisons pas la cruauté 
et la hargne qui enivrent les masses et dégradent l’ouvrier révolutionnaire russe” (Werth 
2007: 46). L’on perçoit comment l’affirmation de l’asiatisme du peuple russe comme 
d’un trait intrinsèque à son histoire particulière soutient une vision de la révolution com- 
me d’une révolution avant tout paysanne, dont les aspirations sont dès l’abord éloignées 
des objectifs du coup d’État d’octobre 1917. 

32 Le poème Ja posvjaščennyj ot naroda (Je suis consacré par le peuple) est re- 
présentatif à cet égard: “Bce nimeMeHa B exmHOM CJIHTBI: / ATXKHP, OpamkeBbIÑ bomôeïñ 
/ B kucete NEJNOBCKOM 3aIIIHTBI / J/O 3010TBIX, BOCKpecHBIX jiHeH" (Kljuev 1919: 35). 

3 SBpiTb IIPHIJIOJIy HyYTPOM B Mukyay, / Peubio B CTPYHBI, JIHIIOM B 3apt0. / 
BceNJIEMEHHOMY BHEMJIH TYJIY, / A IOJIJIOHHBIH HalleB TBOPIO". 

34 SM BETBATCA CTHXM-KOPAJNJIHI, / HesgBJreHHble OcTpoBa, / Tye rpajynime 
KaxneBajibi / BypeBbie IIOKHYT CJIOBA". 
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cette culture et esprit de la paysannerie. L’histoire, ainsi, se lit dans le chant, et 
se transforme aussi par le Verbe, et Kljuev d'endosser un rôle de chroniqueur à 
la manière du moyenâgeux Nestor. Ce principe musical est à l’origine de la créa- 
tion d’un espace poétique dont les limites sont à l’Extrême-Orient. La représen- 
tation de l’Orient, consignée dans la formule tardive Tatar$cina i Vizantija (Le 
Tatare et le Byzantin, 1932), dans laquelle se trouvent associés des évènements 
et des toponymes selon des conventions qui ne sont autres que celles des conso- 
nances musicales, est particulièrement représentative de l’idée d’une musique 
de l’histoire. Celle-ci assure le lien entre les différentes époques, le Moyen-Age 
russe, la Russie de la révolution d’octobre, mais aussi |’ Antiquité, évoquée a 
travers la figure de Socrate dans Gagar ‘ja sud 'bina (1922), son “autobiographie 
poétique”. Mentionnant deux figures symboliques du monastère de l’île des So- 
lovki, berceau de la culture russe, Kljuev écrit (cf. Azadovskij 2004: 104): “La 
lueur de leur musique <de Lazar et Afanasij de Murom> — enseignement de So- 
crate — éclaire la meule de pierre, les bols artisanaux faits d’argile, les lourdes 
chaînes de l’ascète dont jusqu’à nos jours les paysans d’Onéga sont les gardiens, 
de par leur zèle et leur dévotion”. D’une manière similaire à Blok, pour lequel 
l’histoire, conçue en termes “d’événements qui riment” (rifmujuščiesja sobytija, 
Isupov 1991: 16-20), transparait dans la musique du vers (cf. Blok 1999: 49), 
et qui invite en 1918 à écouter la “musique de la révolution” dans son article 
Revoljucija i intelligencija (Révolution et intelligentsia, 1918), la musicalité de 
Phistoire’ est un concept réalisé chez Kljuev à travers la charge sémantique 
du terme ‘musikija’, dont l’on retrouve plusieurs mentions aussi bien dans les 
textes en prose que dans la poésie. De la même façon que chez Blok, “l’essence 
musicale du monde” désigne de manière large la culture humaniste (cf. Kisele- 
va 2012"), et renvoie, chez Kljuev, a la fois à la poésie classique russe du XIX" 
siècle, et à la culture antique, autrement dit à l’art des Muses (cf. Murray 2004: 


> “Tenures ux <Jlazapa u Abanacus Mypomckux> Mycukus — yueGa Coxpa- 


TOBA — B OyJIbDKHOM XEPHOBE, B CAMOJICJIHHBIX TOpINCYKAX H3 IJIHHBI, B TOJICTOLETIHBIX 
Bepurax, UTO JIO Hallux JiHeli OHEXKCKHE MY2KHKH PadeHbeM IJEPKOBHBIM H IIOKJIOHEHH- 
eM oGeperakT". 

36 En termes formels, l’influence de la réflexion de Blok sur la ‘musique de la 
révolution” n’est que peu perceptible chez Kljuev, à l’exception du Chant Rouge, qui 
reprend le schéma sonore des chants révolutionnaires (“3a 3EeMJIKO, 3a Bomo, 3a X71e6 
TpyaoBoÿ” (Kljuev 1999: 351), à la manière dont Blok avait intégré le metre du couplet 
populaire dans Les Douze. 

37 Comme l'explique L. Kiseleva, “no yG6exxenur Broka, nmpekpamenne 
"MY3BIKAJIHHOTO BpeMEHH' O3HaUACT He IIPOCTO 'KPYINEHHC ryMaHH3Ma' (M Wake He 
KOHEII KYJIBTYPBI, H3 KOTOpoH ‘yuna My3bIKa’), HO KOHEL CAMOÏ CTHXHH, TBOpHECKOM 
TIepBOOCHOBBI OBITHA. ‘JloxecHa ÕbITHA HCCAKJIH', — rimcaji Koes B 1921 r”. 

38 Notamment par le biais de Tjutčev. Sur l’emploi du terme archaïque de musiki- 
ja chez Tjutéev voir Tynjanov 2002: 293. Kljuev dénoncera en 1928 l’absence de cette 
“musique” chez Nekrasov, dont il stigmatise le “socialisme à quatre sous (deševyj socia- 
lizm, Kljuev 1999: 903). En outre, déjà dans Baleine de bronze Nekrasov est qualifié de 
""6yMaKHbIH JIryH" (Kljuev 1919: 31). 
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2). À la fin des années 1920, le terme servira à désigner la culture en péril, en 
particulier dans le texte programmatique Nerušimaja stena (Rempart inébran- 
lable, Kljuev 1999: 542), dans lequel la formule du titre désigne la culture russe, 
celle qui a vu s’associer les sources populaires et la littérature. Tandis que la 
musique est absente dans la nouvelle époque (“De carmin, et non de musique 
et colorée la bouche de la sorcière”? v. 9-10), l’unique moyen de résister à la 
destruction est de réaffirmer l’association entre l’écriture poétique et le travail 
de la terre: “Décidant de l’élévation de la Mère, / Nous, derrière la charrue et les 
vers, / Le visage de l’Orante, comme la figure de gloire, / Appelons le Rempart 
Inébranlable” (Kljuev 1999: 543), 

L’affirmation du caractère cyclique de l’histoire se traduit dans la compo- 
sition du recueil, préfacé d’un texte dans lequel le verbe populaire est annoncé 
comme étant à la fois l’écho et le créateur d’une histoire qui prend sa source 
dans le mythe (Kljuev 1919: 5): 


Une fois tous les cent ans seulement l’Oiseau-Straphyle descend de l’arbre du 
tonnerre pour chanter le Destin-Harpon au peuple baptisé. Et seulement à la qua- 
rantičme aurore, incandescente, l’aurore du veau marin, s’épanouit dans les ter- 
ribles broussailles de Solovets la massue de Svjatogor — la merveilleuse Herbe-pic, 
qui fait tomber les murs et brise les fers. Mais encore plus rarement, encore plus 
secrètement parcourt le monde le tintement enneigé du verbe chantant du peuple, 
celui du vers issu des profondeurs paysannes. À vous, hommes, je porte ce son — 
les éclaboussures de la Baleine de Bronze, sur lequel, selon l’ancien conte lapon, 
repose le Chant Universel", 


Placé d’emblée sous le signe de l’histoire cyclique et sous celui de la pa- 
role prophétique, le recueil se veut l’incarnation d’une idée de la révolution 
synonyme de la révélation du “verbe chantant du peuple”, celui qui transcende 
le recueil et recrée l’histoire, à commencer par celle du poète lui-même, qui se 
veut porteur de cette parole. La composition du recueil est éloquente à cet égard. 
L’on comprend dès l’abord, en remarquant la présence de nombreux textes qui 


39 “KapMuHoM, He MYCHKHEË — IIOJIBEJJEH V BeJibMbI por”. Remarquons à ce pro- 


pos le remplissage sémantique différent que subit la coleur rouge à la fin des années 
1920. Tandis que dans les textes de Baleine de bronze le rouge est la couleur du sang 
versé à l’occasion de la naissance d’une nouvelle Russie et d’une nouvelle culture, le 
rouge carmin de 1928 renvoie exclusivement à la destruction. 

40 “Bosnecenbe Marepu ripaBa, / Mor 3a IIJIyroM H 3a cruxoM / JIHK OpaHTbI Kak 
o6pa3 craBnü / HepyriuMoti CTEHOH 30BeM". 

41 “TOJBKO BO CTO JIET pa3 creraer c IpoMoBoro xepeBa oTHekpbijlas Ecrpadusb- 
IITHIla. UTOGBI IIPOIIETB-IIPOBCLNJATB KpelueHoMy sony CynpOy-CapnyH. numb B 
COPOKOBYIO, HEYTACHMYIO, HEPIIAUBIO 3APIO PACIIBETACT B TPO3HBIX COJIOBELIKHX WeOpax 
CBaToropoga IAJIHNa — uynoneliHaa JIOM-TpaBa, COKpyIIIaFOIIIad CTEHbI H JKCJIC3HbIC 
3acoBbl. Ho eme pexe, eme noTañHee IIPOHOCHTCA Hall MHPOM IIYPrOBBIH 3BOH 
HapoJIHOTO IleceHHOTO CJIOBA, — IIOJICIIYJIHOTO, MYKHLIKOTO CTHXa. Bam, JIHJIH, Hecy 4 
3TOT 3BOH — OTILJIeckKH Menoro Kuta, Ha KOTOPOM, NO JIpeBHeH JIONIAPCKOH cKa3Ke, 
cTOHT Bcemupuaa Ilecua”’. 
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datent des années 1905-1910, que ce ‘chant populaire’ dont il est question dans 
la préface est aussi celui créé par Kljuev lui-même depuis le début de sa trajec- 
toire, qui coïncide avec les événements de la première révolution russe de 1905. 
La volonté de bilan explicite dans les choix de composition du recueil indique 
qu’il s’agit pour le poète d’inclure la révolution dans son œuvre à la fois comme 
événement politique et comme événement esthétique. 

Plusieurs lignes de construction majeures émergent dans Mednyj kit. Il 
s’agit d’une part d’un cycle qui prend au mot la notion même d’histoire cy- 
clique, et qui rapproche, de ce fait, les révolutions de 1905 et de 1917. L’an- 
née 1917 voit ainsi triompher les aspirations caractéristiques de la poésie de 
jeunesse de Kljuev, dans une démarche caractéristique aussi de son œuvre ul- 
térieure: en 1925, le poète reviendra sur l’expérience révolutionnaire de 1905 
pour dénoncer l’impossibilité de voir se réaliser les anciens idéaux: “Ces nou- 
veaux chants sont aigris — / Les loups aboient et les oiseaux crient... / A Moscou 
sur la sanglante Presna / La Chine du verbe ne naîtra pas"? (Kljuev 1999: 522). 
Lon retrouvera dans ce poème, Ne budu pisat’ ot serdca (Je n'ecrirai plus du 
cœur), la fusion entre les concepts de révolution, d’Orient et de parole poétique. 
Parmi les poèmes de jeunesse repris dans Mednyj kit, deux sont particulière- 
ment éloquents, dans la mesure où ils témoignent de la réactualisation d’une 
posture poétique propre aux années 1905-1910, d’un poète qui se définit avant 
tout comme paysan, défenseur de la paysannerie et de sa culture. Il s’agit de 
Bezotvetnym rabom (En humble esclave, 1904) et Paxar’ (Laboureur, 1911), 
qui symbolisent le passage d’une poésie paysanne à dominante plaintive, héri- 
tée du XIX" siècle, à une poésie nouvelle, marquée par la radicalisation violente 
du sujet poétique. La mise en parallèle de ces deux poèmes de jeunesse et de 
leurs pendants ‘révolutionnaires’, à savoir Ja posvjaščennyj ot naroda (Je suis 
consacré par le peuple, Kljuev 1919: 35) et Menja Rasputinym nazvali (On 
m 'appela Raspoutine, ivi: 87), est essentielle pour saisir la place gu'occupe Ba- 
leine de bronze dans la redéfinition de l’identité du poète, notamment dans son 
rapport au peuple, au lendemain de la révolution. On m’appela Raspoutine, qui 
se lit comme une réponse au Muzik (Paysan) de Nikolaj Gumilev (cf. Lekmanov 
1996), est central dans la mythopoiése kljuevienne. En effet, alors que la figure 
de Rasputin acquiert une charge symbolique au lendemain de la révolution, Kl- 
juev s’identifiera pleinement à elle dans le poème Quatrième Rome" (1921, KI- 
juev 1999: 638-639): “C’est moi qui dansait devant le trône / Dans ma chemise 
ailée et mes bottes féroces. / C’est moi, sinistre hibou, / Qui vola dans la maison 
des Romanov’. Or, à la figure de Rasputin, symbole à la fois de spiritualité 
déchaînée et de destruction, s’ajoute celle du protopope Avvakum, le célèbre 


42 «OTO HOBBIE 3JIble necHu —/ Bonuuÿ Gpčx  Boponuÿ rpaii... / Ha MOCKOBCKOM 


kpoBaBoji IIpecue / He B3pacTeT cyroBecHbiH KHrali". 

43 Sur la transition entre le poème Baleine de bronze et Quatrième Rome cf. Kise- 
leva 2002. 

“4 “Oro a nacan nepeg HapckuM TpoHom / B KPpBUIATOH IIOJLJJEBKE M 3JIBIX 
carorax. / DTO si 310Bemeï COBO / BJIETEJI B POMAHOBCKHH 0M”. 
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opposant à Nikon lors du Schisme de l’Église russe dans la seconde moitié du 
XVII" siècle, qui s’est immolé par le feu à Pustozersk, symbole, lui, plutôt de 
résistance que de révolte. C’est ainsi sous le double patronage, paradoxal, de 
Rasputin et d’Avvakum que le sujet lyrique de Kljuev se définit au lendemain 
de la révolution. Le lien qui existe entre eux est d’ordre poétique. D’une part, 
la voie d’Avvakum est celle de la poésie ‘réelle’, du Verbe créateur. La voie du 
poète véritable, celui qui a fait fusionner sa vie et son art, est la voie du sacrifice, 
de la transfiguration ultime de la parole en acte (ivi: 340-341): 


Quand rangerai-je ma cordée 

De mots cybéliens, d’ursines pensées? 
“Dès l’aube préparez-vous au bûcher!” — 
Mon aïeul Avvakum tonnait. 

Brûler dans Pustozersk enneigé 

Ou bien me noyer dans l’encre? 
Misérable adorateur du verbe, 

J’ignore où est le chemin des aigles“. 


D'autre part, le parallèle entre poésie et révolution est rendu explicite dans 
la fin du poème consacré à la figure de Rasputin: “Des millions de Griška en- 
chanteurs / Me suivent sur le chemin de la poésie”# (Kljuev 1919: 89). La poésie 
est non seulement porteuse de révolution, mais elle est elle-même devenue à la 
fois la révolution (“Avec la corde de Pugačev / J’ai bottelé le foin de Part”, ivi: 
87), et son vecteur (ivi: 90): 


Tonnerre rouge dans mes ailes, 
Ressacs dans la gorge insatiable, 

Et dans les villages de mon pays 

On connaît le vol et le cri de l’aigle*®. 


Enfin, l’avant dernier poème du recueil, Poddonnyj psalom (Psaume sou- 
terrain), rédigé en 1916, consomme non seulement la transfiguration du verbe 
populaire en verbe révolutionnaire, mais encore la sacralisation de ce dernier 
(ivi: 101): 


O Dieu délicieux, se pourrait-il qu’en cet instant, 
J’eusse saisi le mystère de ma langue natale, 
J’aie vu que dans ma langue bafouée 


45. “Korma croxy CBOIO Ba3aHKy / COCHOBBIX CJIOB, Meugexeux JIyYM? / “K Koctpy 


roToBbTecb Cro3apanky! ” — / IpeMEJI Moti ripajleji — ABBakyM. / CropeTb B METEJIBbHOM 
Iycrosepcke / Vu B 4epHHJIaxX yToHyTB? / CJIOBONOKJIOHHHK Goromep3knü, / He 3Haro 
a, De OpJIHH MYT”. 

46 GTI MUJIJIHOHBI uapbix lpamek / 3a MHOË B 103340 HAYT”. 

47 “S nyrauerckow Beperkoë / IlepeBaszan HCKYCCTBA B03”. 

48 “KpacHB1ä rpom B MOHX Kpbljlax, / BypyHbI B HEMOJI4HOM ropuie, / M B PpOJIHMBIX 
NepeBHAX / ŽHAHOT JIET H KJIEKOT ODJIHH". 
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Vit la voix du Sinaï et le grondement des célestes trompettes; 
Que le chant du paysan: Dans les prés verdoyants 
Le son a fait surgir, et la crainte de la revelation?!? 


L'on assiste à la résolution ultime du dilemme auquel Kljuev a fait face au 
début de sa trajectoire poétique: celui de savoir comment rendre le Verbe Vrai, 
Authentique, et Transcendant. 

Cette transformation ne se fait pas sans violence, car la nouvelle époque ca- 
ractérisée par l’union et le syncrétisme est aussi celle de la destruction des liens 
anciens. Tandis que l’esthétique de l’opposition (entre passé et présent, passé et 
avenir, la ville et la campagne, le peuple et l'intelligentsia, l’Orient et l’Occi- 
dent), caractéristique de la poésie de Kljuev des années 1910, et présente encore 
dans Pesn’ Solncenosca est en partie contrebalancée par la volonté de syncréti- 
sme, Mednyj kit rassemble des textes dans lesquels est soulignée d’une part 
la violence de l’histoire elle-même, repérable par exemple dans la désignation 
de l'isba, point nodal de lunivers poétique de Kljuev, comme “Isba-Karfagen” 
(ivi: 108) d’autre part la violence du peuple, dont la révolte est sans pitié. Cette 
violence populaire, pendant de la violence du sujet lyrique d’un poème comme 
Paxar’, est affirmée dans Svjataja byl’ (Le Saint récit, ivi: 62), poème rédigé en 
1912, et inclus dans le recueil sans doute pour les deux vers suivants, dans le- 
squels le jeu de mots homonymigue ljud / ljut, ‘peuple / terrible’ est particulière- 
ment suggestif (ivi: 63): “Le saint peuple russe est sombre d’ esprit / Effrayant 
d’inertie, terrible par ses coutumes"?, 

A cette violence historique s’ajoute la violence qui accompagne la naissance 
dans la souffrance d’un monde dans lequel les notions de vie et de mort se sont 
inversées. Le sacrifice héroique, la mort au combat, deviennent synonymes de 
vie, et se font héritiers d’une tradition révolutionnaire héritée des socialistes 
révolutionnaires terroristes du XIX" siécle (ivi: 54, 46): 


Champ de Mars — rouge tumulus, 

Temple de la victoire et du sang innocent... 
Pour régner sur les pays d’azur 

Nous sommes oints du sang des aigles*! 


Jeunes hommes, jeunes filles russes, garçons, 
Souvenez-vous de Razin et de Sofia Perovskaja! 
Faites-vous baptiser dans la rouge foi des lions, 


4 «O, Boxe CJIAJIOCTHBIH, yKemb 4 B MAJIbIH mur / Poqumoit pew TAMHCTBO 


TIOCTHI, / LIpo3PpeJI, UTO B 13bIKe ITOpyraHHOM MOEM / KuBer CHHaHCKHH rac H BBINIHHH 
TpyOHpiji rpoM, / UTO rrecHro MyxuKa «Bo 3E€JICHBIX JIY34x» / CO3/1aTb IIOHYJIHJI 3BYK H 
TaHHo3peHb4 crpax?!". 
50 “CpaTopyccknit JOJA TEMEH pa3YMOM, / CTpallleH KOCHOCTBIO, JIKOT OGpIYAEM". 
5! "Tone MapcoBo — KpacHbiji KypraH, / XpaM roGEJIbI 4 KpoBM HEBHHHOH... / Ha 
NEP>KABY JIa30peBbIX CTpaH / Mpi rloMa3AHbI KPOBBIO OPJIHHOH". 
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Célébrez dans la mort la fiancée-Russie”. 


Au contraire, les ennemis de la révolution et, plus généralement, les ressor- 
tissants du monde ancien, sont assimilés à des morts-vivants, et la mitrailleuse 
fait l’objet d’un hymne” (ivi: 45): 


L’Ahurissement rode dans les ténèbres, — 
Déjà des millions de couteaux sont aiguisés, 
Contre vous, striges de tombeaux™. 


C’est portée par la même vague de violence que la nouvelle culture “rouge, 
paysanne” s’affirme dans le dernier poème du recueil, intitulé, symboliquement, 
Mednyj kit (ivi : 107), incarnant la réalisation de la prophétie annoncée dans la 
préface. Il s’agit là du manifeste ultime du triomphe, dans le sang, de la nou- 
velle époque historique, portée par le Verbe populaire. La poésie paysanne, non 
seulement celle de Kljuev, mais aussi de ses “frères Esenin et Capygin”, est as- 
similée à une force de la nature, victorieuse du monde ancien et de la littérature 
artificielle (ivi: 109): 


Je crois en vous, mes frères, Esenin, Capygin, — 
Aux récits des bas-fonds et au vent-poème [...] 
Non dans les livres, mais dans les Casernes Rouges 
S’éveillera l’heure cosmique, créatrice d’ Adam. 


La poésie populaire est celle dont naît le temps nouveau, et les poètes-pay- 
sans sont ses géniteurs et prophètes: “Ils sont nos membres (Oni — naši udy)", 
écrit Kljuev à propos des utopies poétiques de Esenin et d' Aleksej Capygin, res- 
pectivement /nonija (1918) et Belyj skit (L’ermitage blanc, 1912). La commu- 
nion devient alors non seulement géographique, historique et spirituelle, mais 
aussi érotique, un motif développé plus avant dans le poème Četvertyj Rim, rédi- 
gé en 1921 et publié en 1922. Après que Mednyj kit a sonné le glas de la Russie, 
ce poème, consacré à la rupture avec Esenin, tente aussi de retrouver la ‘recette’ 
de la nouvelle culture russe qui marquera sa transfiguration (Kljuev 1999: 638): 


“[...] Pour cuisiner le chant — Matriones de tous pays, 
Unissez-vous!” — l’appel est désormais lancé... 


32  “Pycckne IOHOIIIH, JEBYINKM, OTPOKH, / Bcriomnure PasuHa u [eporckyro 


Cognito! / B JIBBHHYIO KpaCHyIO Bepy KpecTHUTECEb, / B rHGEJIH CJlaBbTe HEBECTY- 
Poccur”. 

53 "TTyneMeT — okonuanue — Meg...” (Kljuev 1919: 41). 

34 “VY primer Oropons Bo Mpake, — / YK OTTOYEHbI MUJIJIHNOHBI HOXKeË, / Ha Bac, 
rpo6oBble BYpJAJIAKH'". 

“Sl pepro Bam, Oparba, EceHuH, YaribiruH, — / TpyruoOHbIM paccka3am M 
BeTpy-cTuxy. [...] / He B KHHrax xo3peer, a B KpacHbix Ka3apmax / A tlaMOTBOpSINIHM, 
KOCMHJECKHH yac”. 
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Le chaudron est immortel, sur les rives de Ščanyj 
Rougit l’ambre — Quatrième Rome: 

Encore un peu et dans de neuves contrées 

Nous offrirons à la Terre la graine du cœur. 

Dans nos paumes vivotera en chêne 

Le gland cordial, les yeux-feuillage... 

Offriront le suaire aux cheminées d’usine 

Les sables de la grande Asie“, 


Si l’on retrouve ici le motif du chêne présent dans Pesn ' Solncenosca, lem- 
ploi du futur indique un changement de ton essentiel: pour Kljuev, qui se dé- 
signe dans ce poème comme “rodnoj mužickij poet", l’internationalisme propre 
à la révolution reste encore à mettre en œuvre. En effet, le poème se présente 
comme la construction, dans l’espace poétique, d’une utopie, celle de la Russie 
— Quatrième Rome, mais aussi d’un espace poétique et historique dans lequel la 
violence fait place à l’union amoureuse, seul gage de la Beauté, entre la terre et 
le fer, de même qu’entre tous les hommes (Kljuev 2003a: 53): 


C’est uniquement dans l’union avec la terre que le fer, béni par l’amour, cessera 
d’être un démon et deviendra le serviteur et le frère dans la souffrance de l’homme. 
Ce dernier chant est l’ordre juste et le triomphe du paradis”. 


En affirmant la création d’une quatrième Rome dans sa poésie, Kljuev nie 
à la fois la Troisième Rome du moine Philatée et la Troisième Internationale 
communiste (cf. Niqueux 2003: 25), et place tout son espoir dans la création 
d’un espace poétique qui se situe en dehors de l’histoire. Ainsi Cervertyj Rim 
marque la fin et l’aboutissement de la tentative de recréer l’histoire russe par le 
mythe dans le recueil Mednyj kit: si le verbe populaire désigné comme le porteur 
du changement historique est impuissant face à l’histoire réelle, il se transforme 
pour donner lieu à une écriture “historique”, celle de l’épopée, formellement 
incarnée dans la longueur de Cetvertyj Rim, un genre dont le poète redéfinira les 
termes dans les années suivantes. 

En conclusion, l’approche de la révolution chez Kljuev se fait au croise- 
ment de l’histoire et de la poésie, autrement dit dans la perspective du mythe. Il 
s’agit d’une histoire ‘musicale’, dont les événements et les acteurs sont élevés 
au niveau de symboles, et dont le sens est à considérer avant tout d’un point de 
vue esthétique. Dans son traitement des événements de 1917, Kljuev rejoint 


56 €[...] Jia Bapku necen — Bcex crpaH MarpčHbi, / Coeannaiitech!» — Hecerca 


KJIMU... / Koren GeccMepTeH, B IIOMOPb4X WaHbIx / ZapeeT 4x0HT — HerBeprprä Pum: / 
Eine HeMHoro M B HOBBIX cTpaHax / Mmi xenyab Cepjllla 3eme BpyuuM. / B poJIHbIX 
aOHAX IIPO34OHET AyOom / CepjeuHbilH »KeJIYJIb, JIMCTBA-3pauKH... / Ilogapar caBaH 
3AB0JICKHM TpyOaM / Beruxoï A3HH mecka”. 

57 €TOJIBKO B COH3E C 3EMJIeH GIlaroCJIOBEHHOC JIIOGOBPHO XKEJIE30 IIEPECTAHET 
OBITb AEMOHOM, CTaHOBACh CJIYTOH H CTPAHAIOIHM OpaTOM UCJIOBEKA. DTO IIOCJICJIHIH 
IlecHb — IIPABeJIHbIH CTpoM H TOPXKECTBO paa”. 
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ainsi le discours métaphorique sur la révolution porté par ses contemporains, 
tels Blok dans l’article Revoljucija i intelligencija (1918), et Andrej Belyj dans 
Revoljucija i kul tura (La révolution et la culture, 1917). Les événements his- 
toriques auxquels il est fait référence dans Mednyj kit, du Schisme de l’Église 
russe aux révolutions de 1917 et à la guerre civile, servent à l’élaboration d’une 
œuvre qui, tout en étant ancrée dans l’actualité historique par le biais de la re- 
vendication de la violence révolutionnaire, élabore une poétique de l’utopie. 
On a vu ainsi comment, tout au long du recueil, les limites intrinsèques aux 
notions de mythe et d’histoire ont été dépassées, les deux concepts ayant été 
réinvestis d’une signification qui dépassait la problématique du syncrétisme et 
de la fragmentation. Le concept de révolution, qui s’intègre à l’esthétique kljue- 
vienne selon les mêmes principes que les autres composantes de son univers, 
dans la mesure où il est abordé à travers ses aspects à la fois concrets et abs- 
traits, est élaboré en lien avec la formulation d’une certaine idée du peuple et 
d’une certaine représentation de son espace. La révolution est ainsi avant tout 
poétique, destinée à porter au grand jour la Verbe performatif de la poésie po- 
pulaire. La poétique ‘révolutionnaire’, qui voit le jour au lendemain de 1917, 
consiste à reprendre, pour les augmenter et transfigurer, les thématiques, mo- 
tifs et constructions de l’œuvre de jeunesse et des années 1910, à la fois pour 
en faire un bilan personnel et inclure dans son univers poétique cette nouvelle 
donne historique: le bouleversement de 1917 et la guerre civile. L'histoire, telle 
qu’elle sera traitée dans les recueils et poèmes des années 1917-1920, est à 
la fois l’histoire nationale de la Russie et l’histoire personnelle du moi poé- 
tique, ce dernier se trouvant toujours au centre de l’espace esquissé, aux limites 
changeantes. Enfin, le passage de l’histoire, même mythologique, à l’utopie, se 
concrétise dans Četvertyj Rim, un poème qui ouvre la voie à l’écriture épique 
des années 1920. Les œuvres ultérieures illustreront la volonté de création d’une 
histoire nouvelle dans la poésie, car les événements du passé seront évoqués par 
l’entremise de la citation ou de la genèse littéraire. L'histoire du présent, traitée 
dans l’œuvre de Kljuev des années 1920, sera non plus la création du seul verbe 
populaire, mais de toute la littérature, intégrée ainsi à son œuvre polyphonique. 
Les années 1920 et 1930 seront ainsi marquées par la réintégration, dans la poé- 
sie de Kljuev, des éléments de la culture russe classique, de Puškin à Blok, dont 
son univers poétique se fera le gardien. 


Bibliographie 

Azadovskij 2002: K. M. Azadovskij, Zizn’ Nikolaja Kljueva: dokumen- 
tal’noe povestvovanie, Zvezda, Sankt-Peterburg 1990. 

Azadovskij 1992: K. M. Azadovskij, Novokrestjanskie poety, Stavropol’ 


1992. 


Entre mythe et histoire, syncretisme et fracture 255 


Blok 1997: 


Blok 1999: 


Fitzpatrick 2005: 


Frolova 2006: 


Isupov 1991: 


Ivanov-Razumnik 1917: 


Kiseléva 2002: 


Kiseléva 2012: 


Kljuev 1919: 


Kljuev 1999: 


Kljuev 2003a: 


Kljuev 2003b: 


Knjazev 1923: 


L’vov-Rogaéevskij 1927: 


Lekmanov 1996: 


Makin 2010: 


A.A. Blok, Polnoe sobranie sočinenij i pisem: v 20 t., I, 
Moskva 1997. 


A. A. Blok, Polnoe sobranie socinenij i pisem: v 20 t., 
V, Moskva 1999. 


Sheila Fitzpatrick, Tear off the Masks! Identity and Im- 
posture in the Twentieth-Century Russia, Oxford: Prin- 
ceton University Press, Princeton 2005. 


A. V. Frolova, Chudožestvennaja aksiologija no- 
vokrest 'janskoj poézii pervoj treti XX veka, Thèse de 
Doctorat, Voronež 2006. 


K. G. Isupov, Istorizm Bloka i simvolistskaja mifologi- 
ja istorii: (Vvedenie v problemu), in: Aleksandr Blok. 
Issledovanija i materialy, Leningrad 1991, pp. 3-21. 


R. V. Ivanov-Razumnik, A. Belyj, et alii, Skify. Alma- 
nach, août 1917, 1. 


L. A. Kiseléva, Na Mednom Kite k Cetvertomu Rimu: 
Zametki o logocentricnosti chudozestvennogo mira N.A. 
Kljueva. Stat'ja pervaja, Rusistika: Sbornik nauënych 
trudov, IL, Kiev 2002, pp. 69-77. 


L. A. Kiselëva, Tatarščina i Vizantija... (Ob odnoj poč- 
tičeskoj formule Nikolaja Kljueva), in: P.E. Poberezki- 
na, M.V. Skorohodov, O.V. Paško ćds, “Sozvucij žito". 
Sb. rabot po russkoj literature 1910-1930 godov v cest’ 
70-letija Sergeja Ivanoviča Subbotina. 2012, <http:// 
kluev.org.ua/collegium/sbornik/kiseljova.pdf>. 


N. A. Kljuev, Mednyj Kit, Petrograd 1919. 


N. A. Kljuev, Serdce Edinoroga: Stichotvorenija i 
poemy, A.I. Mihajlov, V.P. Garnin éds, Sankt-Peterburg 
1999, 


N. A. Kljuev, Slovesnoe drevo, A.I. Michajlov, V.P. Gar- 
nin éds, Sankt-Peterburg 2003. 


N. A. Kljuev, Pis’ma k Aleksandru Bloku: 1907-1915, 
K.M. Azadovskij éd, Moskva 2003. 


Vassilij Knjazev, Kljuev i kljuevščina, Petrograd 1923. 
V. L'vov-Rogačevskij, Novejsaja russkaja literatura, 
Moskva 1927. 


O. A. Lekmanov, Esce odin muzik (k teme: “Gumilev i 
Kljuev"), “Russian Studies. Ežekvartal'nik russkoj filo- 
logii i kul’tury”, II, 1996, 1, pp. 136-141. 


M. Makin, Nikolai Klyuev: Time and Text, Place and 
Poet, Northwestern University Press, Evanston 2010. 


256 


Mekš 2000: 


Michajlov 1990: 


Murray, Wilson 2004: 


Nigueux 2003: 


Puškin 2010: 
Širjaeva 1984: 


Subbotin 1984: 


Subbotin 2009: 


Tolstoj 1969: 
Trockij 1922: 
Tynjanov 2002: 
Werth 2007: 


Zacharov 2005: 


Daria Sinichkina 


E. B. Mekš, Az Bog Vedaju Glagol Dobra: (“Izbjanoj 
kosmos” kak budusénost’ Rossii v "Poddonnom psalme" 
N. Kljueva), in: Slavjanskie čtenija, I, Daugavpils 2000, 
pp. 171-185, <http://kluev.org.ua/collegium/meksh. 
htm>. 


A. I. Michajlov, Puti razvitija novokrest’janskij počzii, 
Leningrad 1990. 


P. Murray, P. Wilson (eds), Music and the Muses: The 
Culture of Mousike in the Classical Athenian City, Ox- 
ford 2004. 


M. Niqueux, Kljuevskaja utopija “Cetvertogo Rima", 
in: E.B. Mekš éd., Russkaja poezija: God 1922, Dauga- 
vpils 2003, pp. 22-32. 


A. S. Puškin, Polnoe sobranie sočinenij v odnom tome, 
Moskva 2010. 


P. Širjaeva, P. Vychodcev, 700 pesen russkich rabočich, 
Leningrad 1984. 


S. I. Subbotin, Proza Nikolaja Kljueva v gazetach 
“Zvezda Vytegry" i “Trudovoe slovo" (1919-1921 
gody). Voprosy atribucii, “Russkaja literatura", 1984, 4, 
pp. 136-150. 


S. I. Subbotin, Nikolaj Alekseevič Kljuev (1884-1937): 
chronologiceskaja kanva Zizni i tvorcestva, Moskva 
2009. 


A. K. Tolstoj, Sobranie sočinenij v cetyréch tomach, I, 
Moskva 1969. 


L. Trockij, Vneoktjabr skaja literatura, "IlpaBna", 
1922, 224, 


Ju. Tynjanov, Literaturnaja čvoljucija. Izbrannye trudy, 
Moskva 2002. 


Nicolas Werth, Za terreur et le desarroi, Staline et son 
systeme, Paris 2007. 


A. N. Zacharov éd, Letopis 'žizni i tvorčestva S. A. Ese- 
nina v 5 t, II, 1917-1920, Moskva 2005. 


Entre mythe et histoire, syncretisme et fracture 257 


Abstract 


Daria Sinichkina 
From history to myth and vice versa: the aesthetics of revolution in Nikolai Klyuev’s 
Medny Kit 


After he first greets the February revolution with Pesn’ Solncenosca, an enthusia- 
stic hymn to the “sun-bearers” who unite all things precedently separated, Klyuev soon 
turns to an aesthetic of violence and disruption, one that will be mostly reflected in the 
poetic cycle Medny Kit (1918). The utopian vision of revolution as the realization of a 
“peasant paradise” stemms from the apocalyptic destruction of old Russia, a process 
that overwhelms the poetic text. Nevertheless, although old links are destroyed, new 
ones are formed, simultaneously within the cycles of russian history and within the 
personal history of the lyrical subject, as he too comes transfigurated out of the “red” 
baptism, and manages to indentify himself simultaneously to Rasputin and Avvakum. 
The article proposes not only to read Medny Kit as a manifest of the peasant revolution, 
but also to explore its metapoetic value, as it is precisely in these texts that Klyuev’s 
new aesthetic is elaborated, albeit still within the always expanding frame of the poetic 
universe created in the 1910’s. As the cycle captures the brutal melody of the times, 
the lyric genre is pushed to its limit — polyphony, which announces the transition to 
narrative and epic poetry. 


Keywords: Mythopoetics, History, Lyric and Epic poetry, Nikolay Klyuev, Revolu- 
tion, Peasant poetry. 


